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■ Il passa clans la Nouvelle-France en 1685 en qua­
lité de capitaine dans les troupes envoyé, s pour la 
défense de la colonie.

Dans l’expédition de M. de Denonville contre les 
Tsonnontouans en 1687, les quatre commandants des 
troupes régulières étaient MM. d’Orvilliers, Saint-Cirq, 
de Troves et V'alrennes, “ capitaines d’infanterie et 
bons officiers. ”

Au retour de l’expédition, M. de Valrennes fut 
laissé commandant au tort Cataracoui ou Frontenac 
avec une garnison d’une cinquantaine de soldats. Il de­
vait y passer deux ans.

Le marquis de Denonville voyant l’éloignement du 
fort Frontenac, l’état impraticable du chemin pour v 
parvenir, les dangers pour la garnison de ne pouvoir 
être ravitaillée, se décida à'le faire abandonner. Le 24 
septembre 1689, il écrivait dans ce sens à M. de Val- 
rennes. Mais il fallait faire porter ces ordres au com­
mandant. La tâche n’était pas aisée, car les partis Iro­
quois battaient le pays. Un brave,Repentigny de Saint- 
Pierre, se dévoua, et fut assez heureux pour échapper 
aux Iroquois, et remettre à Valrennes la lettre de M. 
de Denonville. Le gouverneur semblait regretter 
l’ordre qu’il donnait : “ Vous pourrez, disait-il, reculer 
ou avancer votre départ selon l’état de votre garnison, 
les vivres que vous aurez, et la santé de vos hommes.”1

M. de Valrennes, conscient de la faute que commet­
tait le gouverneur, retarda le plus qu’il pût l’exécution 
de ses ordres. A la tin d’octobre, les provisions et les 
munitions furent jetées dans le lac Ontario, les barques 
coulées, les ouvrages de pierre minées, et lorsque la 
garnison s’éloigna avec son chef, un soldat resté en . 
arrière mit le feu aux mèche# a tin de faire sauter les 
fortification B.

Mais, dans l’intervalle, M. de Frontenac était arrivé
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